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RE  CIT  SANGLANT 


De  ce  qui  s'ejl  pa]Jé  à Lyon  , lej  Juillet-, 

aufujet  des  RejbuiJJance's  occafionnées 

pur  lu  réunion  des  trois  0i  dres. 


ç(L 

7VV3 


Le  8 Juillet  1789. 


Le  Peuple  Français,,  fatigué  du  joug 
des  'Ariftocrates  , des  vexations  des 
Nobles  , & de  tous  les  autres  ennemis  du 
bien  public  , avoir  appris  , avec  aüé- 
greflè  , ies  vains  efforts  & ranéantilfe- 
ment  d’une  cabale  perfide  , & fe  livroit 
k la  joie  , qui  doit  animer  tous  les  Ci- 
toyens patriotes.  L-esLyonnois,  fur-tout, 
voulurent  exprimer  ces  fentimens  d’une 
manière  analogue,à.  l’^intérét  qu’jls  pre- 
noient  à la  réunion  de«  trois  Ordres. 
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Mais  comme  l’expre/ïïon  des  fentimens 
les  plus  purs  peut  fe  métamorphofer  en 
licence,  fi  elle  n’eft guidée  par  cet  efprit 
M modération  & defiagefiTe  , qui , feul  , 
peut  épurer  les  plus  douces  {ouilTanccs  , 
le  Peuple  de  Lyon , au  contraire  , fe  li- 
"Vraàcette  joie  tumultueufe  , pire  que  la 
colere  la  plus  efFrenée.  ' 

La  nouvelle  de  la  réunion  des  trois 
^ Ordres  ayant  été  confirmée  , le  Peuple 
saÇembla  , & contraignit  les  proprié- 
ta'ires  desmaifons  à manifefter  la  joie 
publique  par  des  illuminations  , qui  eu- 
rent lieu  le  le  3 de  ce  mois  : mais 
excès  de  cette  joie  s’étant  porté  à un 
trop  haut  dégré  , J1  eft  furvenu  que 
ces  réjouiffances  ont  eu  un  trifte  dé- 
nouement , & la  nuit  do  3 , ié  Peuple 
s’écartant  des  bornesdu  vrai  patriotifme , 

& voulant  terralTer  les  derniers  efForts 

* l’ariftomric  tranfporté  vers 
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les  deux  heures  à ia  place  du  pont 
Saint -Clair  , où  eft  fiiué  l’HAtel  de 
M.  Tolozan  de  Montfort,  Commandant 
de  Lyon.  Ce  Magiftrat,  qui  , dans  le 
commencement  de  fa  nomination  , fe 
montroit  digne  de  cette  place  par  les, 
-foulagemens  qu’il  cherehoit  à rendre 
au  Peuple  , s’étoit  tellement  attiré  la 
bienveillance  & rattachement  de  tous 
les  Citoyens,  que  les  Bourgeois , pour 
lui  donner  des  marques  de  leur  recon- 
noiffânee,  avoient  fait  planter  à la  porte 
de  fon  Hôtel  un  Mai , avec  cette  devife 
Cives , dileSo  Civi  : cet  éloge. , auffi 
flatteur,  que  bien  mérité  , alors  , eût  dû 
maintenir  dans  ce  Magiftrat  les  mêmes 
fentimens  ; mais , foit  par^  fbiblefle  , 
foit  par  bêtife , ces  mêmes  fentimens 
de  fenfibilité  & de  bonté  paternelle  , 
ayant  dégénérée , le  qœur  du  Peuple 
a changé  k fon  égard  \ & cette  nuit 

A 2, 


V 


4 " 

du  3 jls  Peuple , confondant  la  licence 
avec  le  patriotifrae  , a renverfé  les  corps- 
de - gardes  , forcé  les  fentinelles  , .& 
a taillé  en  mille  morceaux  le  Mai  , 
qu^’il  a enfuite  fait  traîner.,  par  les 
Soldats  mêmes,  au  Rhône:  de-lk  le 
Peuple  s’eft  tranfporté  du  côté  de  la 
porte  Saint  - Clair,  & cherchant  les  per-- 
fonnes  qu’il  connoiffôit  coupables  , 
a attaqué  le  Bureau  des  portes  , pris 
fes  regiftres  & autres  papiers  , qu’il  a: 
brûlés , & les  effets , U les  a jetés  éga- 
lement dans  le  Rhône.  • 

Non  content  de  cela , la  multitude 
eft  venue  fondre  fur  le  Bureau  des  Fer- 
mes , fitué  à l’extrémité  du  Pont  de  la 
Guillottiere  ; elle  n’a 'rien  épargné,  a 
tout  renverfé  , & s^eft  emparée  enfuite 
d’un  entrepôt  de  vins  étrangers  , dont’ 
une  partie  a été  bue , & l’autre  emportée.  • 
Alors  les  efprits , un  peu  trop  échauffes  : 
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fe  font  livrés  tout  entier*  à leur  empor- 
tement ; le  Peuplé  a arraché  les  fufils 
& autres  armes  aux  Soldats  qui  étoient 
venus  pour  s’oppofer  à ce  tapage  ; il 
en  a blellé',  tué  & jeté  dans  le  Rhône 
plufieùrs  qui  faifoient  réfiftance. 

Enfin  , pour  chercher  k mettre  un' 
frein  k ce  tranfport  affreux , on  a fait 
venir  , le  matin  , un  Régiment  de  Dra- 
gons , dans  lé  deffein  d’effrayer  la  mul- 
tirude  ; mais  au  contraire  , cet  appareil 
n’a  que  plus  augmenté  fon  ardeur  , & 
ne  fuivant  que  le  mouvement  de  fa 
rage  , le  Peuple  s’eft  armé  de  pierres, 
a affailU  les  Dragons  ; & ceux-ci  , fati- 
gués d’une  telle  réception  , ont  malheu- 
reufement  fait  feu  fur  la  multitude  ; 
alors  un  combat' fanglant  s’eft  engage 
on  a oppôfé  la  violence  k la  violence,  & 
il  y a eu  , de  part  & d’autre  , un  grand 
nombre  de  perfonnes  tuées  & bleiîces. 
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Après  un  affèz  long  combat , & ce 
terrible  carnage  , les  Dragons  fe  font 
retirés  fur  une  montagne  appellée  la 
Croix  - Roufle  : les  efprits  ont  repris  un 
, peu  leur  premier  calme  , mais  cepen- 
dant l’on  craint  toujours  de  nouveaux 
troubles. 
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